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Dédicace


Je dédie ce livre à tous ceux qui ont participé volontairement ou involontairement à toutes ces anecdotes.


Je veux bien sûr parler avant tout des enfants et adolescents qui ont vécu leurs temps de vacances à nos côtés.


Une pensée vers ces chers animateurs qui ont dû souffrir mes exigences jusqu’à tard le soir.


A vous parents pour avoir eu la gentillesse de ne pas me harceler jours et nuits au téléphone afin de savoir comment se portaient vos enfants.


Au personnel technique pour leur courage dans les tâches souvent ingrates.


Aux différents prestataires que j’ai épuisés à force de négocier les tarifs.


A Georges-Alain pour ses heures de relecture et ses nombreux conseils.


A Fabien, Bertrand et Jean-Pascal pour les appuis logistiques.


A Malko pour ses encouragements.


Et surtout, à ma mère pour son soutien sans faille.


Merci à tous, petits comme grands, pour ce que vous m’avez apporté.


« Un homme n’est jamais aussi grand


que quand il se penche pour aider un enfant. »


Abraham Lincoln
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Pourquoi ce livre ?


« Le virus de l’animation est un virus bizarre qui tend à vous donner des ailes quand vous êtes fatigué, à vous faire jouer n’importe quel rôle dans n’importe quelle situation, à vous faire prendre du temps pour les autres, à vous surpasser quand vous vous sentez dépassé…, mais aussi à vous faire pleurer quand il faut se séparer… parce qu’à travers tous ces moments… nous avons appris à nous aimer !!! »


J’ai débuté l’animation très jeune en tant « qu’aide-animateur » sur des camps où ma mère elle-même était adjointe de direction. Une fois contaminé par ce virus, mais n’ayant pas l’âge de passer le diplôme, mes premières véritables fonctions furent le ménage, la lingerie puis la plonge.


Enfin, à l’âge de dix-sept ans, j’ai pu entrer pleinement dans ce monde qui m’attirait tant, en passant mon BAFA.


De fil en aiguille, j’enchaînai les séjours durant les vacances scolaires, puis dans la continuité je passai à vingt et un ans mon brevet de directeur, et deux ans plus tard, j’en faisais mon métier.


C’est au fil du temps que j’ai gravi les échelons du monde de l’animation : animateur, directeur, formateur, coordinateur, organisateur, gestionnaire de structure, président d’association de jeunesse, jury pour jeunesse et sports et enfin inspecteur suppléant.


Et puis, lors d’une rencontre des secteurs jeunesse, il m’avait été demandé de faire un discours sur « l’évolution de l’accueil du mineur en centre de vacances : activités et contraintes ». Mais un séminaire de ce genre, bien qu’il traite de l’animation, est souvent assommant.


Alors, afin d’éviter que le public ne s’endorme (1500 personnes qui ronflent, ça fait du bruit), j’avais décidé de ponctuer chacun de mes exemples par des cas concrets. À ma grande surprise, le public riait de bon cœur ou laissait perler quelques larmes en fonction des situations évoquées.


À la fin de mon intervention, nombreux sont ceux qui me demandèrent pourquoi je ne faisais pas un livre de ces anecdotes. Et l’idée fit son chemin… durant quelques années… avant que vienne le temps de se mettre à l’œuvre.


C’est grâce à cela que vous tenez aujourd’hui dans vos mains, un condensé de quelques histoires, toutes vraies, qui ont marqué ma vie, celles des anims et surtout celles des enfants que vous nous avez confiés.


Merci pour ces moments enrichissants !


N. Joy


n.joy100nouvelles@live.fr





Introduction


Nostalgie des instants passés ou angoisse sont des sentiments que nous ressentons lorsque nos charmantes petites têtes blondes nous quittent pour partir vivre loin de nous durant les périodes de vacances scolaires. Quoique nous n’ayons pas tous la même notion de distance en ce qui concerne le mot « loin ». Pour certains, elle se chiffre en centaines de kilomètres et pour d’autres elle se quantifie en nombre de pièces qui nous séparent de notre progéniture.


À tort ou à raison, nous sommes bien souvent angoissés de ne pas avoir des nouvelles hebdomadaires voire quotidiennes de nos enfants. « Que font-ils ? Que se passe-t-il ? Peut-être n’ont-ils pas le droit de téléphoner ? Peut-être ont-ils eu un grave accident ? »


Petit à petit, l’inquiétude prend place dans nos têtes et l’irrationnel devient rationnel, l’impensable devient réalisable…


Mais si l’idée de nos chers petits anges vivant des aventures incroyables était bien réelle et qu’ils en soient non seulement les participants mais aussi et bien souvent les acteurs principaux...


Voici donc un petit florilège d’histoires aussi bien amusantes que tristes pour certaines, mais qui ont toutes pour point commun d’être vraies, et dont j’ai été, parfois malgré moi, le témoin oculaire ou un acteur de ces histoires de colonies de vacances.


Alors, si vous étiez « sans nouvelles de votre enfant », c’est peut-être parce qu’il s’amusait, profitant de l’instant présent et que cela créait en lui une multitude de souvenirs pour sa future vie d’adulte.


Je vous invite donc à découvrir maintenant au travers de ces anecdotes pourquoi vous n’étiez plus, durant ces temps de colo, les parents indispensables que vous pensiez être. [image: ]
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BLAGUES, CRASSES


& PARIS STUPIDES





1 - Se tenir au courant


La colo avec les quatre-vingts enfants de 6/10 ans se déroule sans problème depuis le début.


C’est même un grand succès car plus de cinquante enfants sont ici pour un premier camp de découverte de la vie en collectivité.


Le séjour à thème – les animaux de la ferme – est d’ailleurs bien choisi car les enfants passent beaucoup de temps à cajoler les lapins, s’occuper des poules, des canards, des vaches, des poneys ou des cochons.


Chaque jour et par roulement, les équipes ont une tâche à effectuer dans cette petite ferme pédagogique et il n’est pas rare d’entendre des explosions de rires lorsque l’un des enfants a malencontreusement glissé dans la boue.


Il y a aussi parfois des pleurs lorsque l’un d’eux panique à la vue des poules qui s’agitent quand vient l’heure de ramasser les œufs. Mais tout le monde semble avoir trouvé son compte et sa place dans ce petit univers.


Alors que je me rends dans mon bureau, j’aperçois, à travers une fenêtre, des enfants de 9/10 ans qui s’amusent à toucher le fil électrique empêchant les cochons de s’enfuir de l’enclos.


Le résultat ne se fait pas attendre et la secousse fait trembler l’un d’eux sous les rires amusés de ses camarades. Je sors à leur rencontre et je me rends vite compte que mon petit « secoué » rigole lui aussi aux éclats, tandis que les autres lui donnent des friandises.


Me voyant surpris, ils m’expliquent alors qu’ils font des paris et que celui qui reste le plus longtemps à toucher le fil remporte les bonbons mis en jeu.


La tension dans ces fils est vraiment très peu forte et ils ne risquent rien, mais je les renvoie jouer à d’autres jeux, tout en rigolant intérieurement de leur bêtise.


Le lendemain, le programme est légèrement chamboulé car il pleut à verse et les enfants sont impatients de pouvoir se défouler à l’extérieur. Heureusement, aux environs de 17h00, un soleil timide permet aux fauves d’aller se dépenser un peu.


Alors que je suis en train de discuter avec une animatrice sur le programme de la soirée, un hurlement et des pleurs retentissent depuis l’extérieur. Nous fonçons immédiatement vers l’endroit d’où les cris proviennent et découvrons, près du parc à cochons, trois enfants de sept ans en train de consoler leur camarade du même âge.


Immédiatement après les explications, je comprends que les plus grands ont parlé de leurs paris. Mais le problème, c’est que notre petit bonhomme, allez savoir pourquoi, est sorti rejoindre ses camarades pieds nus dans l’herbe mouillée. Le courant a donc fait une ligne droite de sa main au sol, en lui envoyant une très violente châtaigne au passage.


Je le rassure du mieux que je peux, mais il reste inconsolable. Enfin, entre deux sanglots, il m’explique qu’il n’a pas mal, et que ce n’est pas pour cela qu’il pleure. Surpris, je lui demande la raison de ces larmes.


Il s’approche alors de mon oreille pour ne pas que ses copains entendent et me chuchote doucement : « Quand j’ai pris le coup d’électricité, j’ai fait pipi dans ma culotte. » [image: ]


Je me retiens de rire et lui réponds alors qu’il n’y a rien de grave et qu’une bonne douche règlerait le problème.


Mais le coup de jus ne lui avait pas faire perdre le nord, car avant de s’éclipser, il ne manqua pas de réclamer son butin à ses camarades. Un pari est un pari… aussi stupide soit-il ! [image: ]
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2 - Petit footing nocturne


Dans la série des paris stupides, en voici un qui n’est pas passé inaperçu.


Antoine, douze ans, fait partie des plus âgés de cette grosse colonie qui compte pas loin de trois cent cinquante enfants de 6/12 ans.


J’ai quatre directeurs adjoints qui travaillent à mes côtés et chacun d’eux gère une tranche d’âge durant le séjour. En gros, cela revient à chapeauter quatre colos en même temps, dont chacune a son propre planning.


Mais demain est un jour un peu particulier, car nous organisons les olympiades communes et tous les groupes d’enfants participent à cette activité.


Défenseur de l’imaginaire, j’aime qu’ils se sentent complètement immergés dans le thème, et je ne lésine pas sur les décors et tous les éléments qui les aident à rendre ces moments inoubliables. C’est pourquoi, une fois les enfants couchés, tous les animateurs et des membres du personnel, soit plus d’une soixantaine de personnes, se retrouvent dehors aux environs de 23h00 pour planter le décor dans la cour : les banderoles, le podium, la sono, les ballons, la flamme olympique de deux mètres de haut et les différents stands. Tout doit être parfait, d’autant que le journal local a prévu de venir immortaliser ces instants. Heureusement, le temps est avec nous car il fait beau et chaud cette nuit-là.


Cela fait environ trente minutes que tout le monde s’active lorsque l’animateur de garde dans un des bâtiments vient me signaler qu’il manque un enfant dans une des chambres. Il a effectué les vérifications d’usages : toilettes, douches, infirmerie, mais il n’est nulle part. Je le suis donc à l’étage et réveille un des loustics de la chambre. Semi-comateux, il m’annonce qu’Antoine a eu un gage pour avoir perdu durant un jeu (action-vérité) et qu’il devait faire deux fois le tour de leur bâtiment sans se faire attraper par l’anim de garde.


Mais, voyant qu’il ne revenait pas, ils en ont déduit qu’Antoine s’était fait choper, et du coup, ils se sont endormis.


Mais personne n’a attrapé Antoine, il est donc forcément encore dehors à se cacher, surpris par tous les anims qui ont débarqué pour préparer le jeu du lendemain. C’est ainsi que commence la recherche de notre champion de course à pied nocturne.


Au bout de cinq minutes, un « Je l’ai » retentit dans la cour, suivi de rires qui arrivent petit à petit jusqu’à moi. Je découvre alors mon petit Antoine (qui s’était caché sous une remorque de tracteur) nu comme un ver, les fesses à l’air et les mains devant le sexe. Le pari ne m’a pas été expliqué dans son intégralité… deux tours de bâtiments oui… mais complètement nu !


Il ne semble pas honteux de s’être fait attraper et sourit de plus en plus au fur et à mesure que les rires emplissent la cour. «Tu risques de choper un rhume dans cette tenue, tu ne crois pas ? » lui dis-je, amusé, avant de l’envoyer se recoucher. À mon sens, le fait de se retrouver ainsi devant tous les encadrants est une sanction suffisante pour un pari si stupide.


Il prend alors la direction de sa chambre en courant, sous les derniers rires amusés des animateurs, tandis que la pleine lune éclaire la sienne. [image: ]
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3 - Les clefs du bonheur


Aujourd’hui, c’est journée plage et les cent cinquante enfants de 6/12 ans profitent pleinement de ces instants.


Nous avons d’ailleurs préparé plusieurs activités dans le style Jeux olympiques pour ceux qui le veulent.


Du coup, les enfants et les animateurs s’amusent comme des petits fous, et fort heureusement, nous avons un emplacement réservé sur cette plage afin de ne pas trop embêter les autres vacanciers.


Il est 15h30, et dans une heure et demie, nous devrons prendre la route du retour.


Il reste donc encore un peu de temps pour s’amuser aux dépens des animateurs et du directeur. Bataille d’eau, poussette dans l’eau froide, petite noyade… sont des supplices qu’endure l’équipe d’encadrement.


Et c’est dans ce contexte de jeu que Maxime, Christopher et Karim, dix ans, décident de faire une blague à leur directeur. Discrètement, ils s’emparent de mon sac à dos, creusent un trou dans le sable et l’y enfournent avant de le recouvrir. Comme repère, ils déposent dessus une serviette de plage.


Mais mon sac n’est guère ma préoccupation du moment et la chute de la blague prend du temps à venir. Aussi nos loustics repartent-ils jouer quelques instants dans l’eau.


Enfin vient l’heure du départ et les enfants récupèrent leurs affaires, mais de mon côté, je ne retrouve pas mon sac. Je pense bien évidemment à une blague des enfants, et après quelques minutes de recherches, visant surtout à les satisfaire de leur bêtise, je m’avoue publiquement vaincu et réclame mon bien. Nos trois marmots rigolent, mais rapidement, ils se rendent compte que la serviette qui servait de repère a déjà été ramassée par son propriétaire.


Pendant que les autres enfants prennent la direction des bus, inquiets, ils cherchent encore quelques minutes dans le sable, mais sans grand succès. Je me résigne enfin et leur explique que leur blague a manifestement loupé, mais que, heureusement, il n’y a dans le sac que de la crème solaire, quelques pansements et une gourde d’eau. De plus, il y a une étiquette avec les coordonnées du centre et avec un peu de chance, quelqu’un nous contactera après avoir retrouvé le sac.


La tête basse, ils repartent donc en direction de leurs camarades, mais alors que nous approchons du tunnel qui nous amènera sur le parking de l’autre côté de la route, je croise Étienne, le chauffeur du bus de la colo, qui vient à notre rencontre.


Les deux autres bus d’une compagnie privée sont quant à eux déjà partis.


Il me demande si j’ai retrouvé mon sac, et suite à ma réponse négative, il devient blême.


« Euhh, on a un petit problème alors », me dit-il. Je le rassure en lui expliquant qu’il n’y avait rien d’important à l’intérieur et que l’on peut rentrer pour ne pas être en retard au repas.


Mais il reprend anxieux : « Si ! On a un problème. Comme j’ai pas de poche sur mon short, j’ai rangé les clefs du bus dans ton sac pour ne pas les perdre ! »


Oups ! Nous avons effectivement un souci, mais nous allons bien devoir trouver une solution.


Et c’est ainsi que, quelques minutes plus tard, une quarantaine d’enfants et d’adultes se retrouvent à quatre pattes sur la plage, en ligne, et avancent doucement en retournant le sable. Enfin, moins de dix minutes plus tard, un « je l’ai ! » retentit sous les applaudissements tonitruants des autres « archéologues ».


Direction le bus, avec le trousseau de clefs dans les mains.


Nos trois petits champions de « l’ensablage » se confondent en excuses mais, heureusement, l’histoire se termine bien et ils auront très certainement appris quelque chose de cette mauvaise farce… Du moins je l’espère !
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4 - Le petit chimiste


Le camp d’ados (13/15 ans) est super sympa et les jeunes sont vraiment à l’aise.


Depuis quelques jours, d’ailleurs, le « jeu à la mode », ce sont les « crasses » gentillettes entre animateurs et colons. Eau, farine, mousse à raser… les grands classiques… rien de bien méchant.


Mais dans le tas, nous avons un petit futé…


Amaury a quinze ans et il est passionné de chimie, mais il est aussi intelligent et sacrément espiègle.


Récemment, un de ses animateurs a réussi à lui badigeonner la main au Mercurochrome et il entend bien se venger avec l’aide de ses camarades.


Le plan est simple et vite mis en place, d’autant qu’une sortie en ville est prévue le lendemain, ce qui laissera le temps à l’intéressé de faire un tour en droguerie pour acheter le matériel nécessaire à sa vengeance.


Le jour « J », Amaury se glisse donc dans les sanitaires et, à l’aide de son couteau suisse, il ferme quatre douches sur les cinq disponibles. Puis, dans la dernière (prioritairement réservée aux animateurs), il effectue quelques opérations de « bricolage » avant de rejoindre ses acolytes qui se tiennent en embuscade.


L’animateur, futur victime, s’approche sans se douter du traquenard qui l’attend lorsque les enfants l’assaillent à coup de pichets d’eau et de sachets de farine. L’attaque est fulgurante et ne dure que quelques secondes, mais il est dans un état pitoyable. Une douche s’impose… c’est là que commence la deuxième partie du plan machiavélique.


Il entre dans la seule cabine disponible, se déshabille, appuie sur le bouton poussoir et un cri de désespoir retentit avant qu’il ne ressorte de la douche le bras avant droit « piqué » de multiples points marrons qui s’étalent sur sa peau sans qu’il puisse rien y faire. Au contraire, plus il ajoute d’eau, plus les taches s’étalent.


À sa sortie des sanitaires, les ados hurlent de rire et crient : « Un point partout ! »


Intrigué, j’ai demandé à Amaury de m’expliquer comment il avait mis au point cette blague assez peu ordinaire. L’astuce de notre petit chimiste : il a démonté la pomme de douche fixe, et après l’avoir bien séchée, il y a versé du permanganate de potassium. Cette poudre très fine de couleur violette s’étale très largement au contact de l’eau et s’insère dans les plissures de la peau et dans tous les pores où elle devient marron.


L’animateur, en entrant dans la douche, a tendu le bras pour vérifier la température de l’eau (imaginez le résultat s’il était entré d’un seul coup [image: ]) et le permanganate a effectué ce qu’Amaury attendait de lui.


Résultat : le bras de l’animateur est couvert de ces multiples taches, et il le restera pendant plusieurs jours. [image: ]


Seul bémol, c’est que les taches sont aussi très difficiles à ravoir sur les bacs de douche.
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5 - Comme une douche froide


Les enfants de onze ans qui composent cette équipe veulent faire une « crasse » à leur animateur, Tony, dix-neuf ans, pour se venger de la vilaine blague qu’il leur a faite pendant les douches. Il a en effet jeté un seau d’eau froide à chacun pardessus la porte. [image: ]


01h00 (rahh, je hais les téléphones portables qui font réveil). Un enfant rejoint son poste dans la bibliothèque, tandis qu’un autre va réveiller Tony. Il frappe à la porte et prend une voix d’endormi : « Tony, André n’est plus dans son lit… » L’animateur se lève et se dirige vers la chambre. Tous les autres enfants dorment (mais bien sûr [image: ]), et effectivement, il en manque un à l’appel. Tony interroge le petit qui l’a réveillé et celui-ci l’informe de la direction qu’il a vu prendre son copain.


L’animateur se dirige donc dans l’autre aile où il y retrouve André allongé sur le canapé. Celui-ci fait mine de pleurnicher en expliquant qu’il a fait un cauchemar. Professionnel, Tony s’assoit à ses côtés et tente de le consoler.


Mais pendant ce temps-là…


Le reste de la troupe se dirige dans la chambre de l’animateur pour mettre à exécution la suite du plan.


Quelques instants plus tard, ils sont de retour dans leur lit, essoufflés et essayant de retenir le fou rire qui les guette.


De son côté, Tony raccompagne son « pleurnicheur », qu’il a réussi à convaincre de rejoindre sa chambre. Un dernier mot rassurant puis il retourne se coucher. Quelques secondes passent et on entend alors monter du bout du couloir un : « Oh, les vaches !!! »


Il fait une brève apparition dans la chambre des garnements, qui rigolent discrètement dans leur sac de couchage et leur glisse un « C’est la guerre… je me vengerai », suivi d’un rire sarcastique. Les enfants n’en peuvent plus et explosent de rire tandis qu’il se retire.


[image: ]


Il faut dire qu’il doit maintenant ranger l’intégralité de sa chambre. En effet, les enfants ont éparpillé toutes ses affaires, mis le lit en chandelle (c’est-à-dire droit comme un i), défait le matelas, renversé les livres, les feuilles et les crayons. Bref, un boxon inimaginable. Et pour signer leur crime, ils ont soigneusement déposé le sac de couchage de Tony dans la douche… en laissant le jet allumé sur « froid ». [image: ]





6 - Filles contre garçons


Demain, il y a un grand jeu durant lequel les filles devront affronter les garçons. Alors, pour stimuler leurs quarante enfants de 10/11 ans, les animateurs usent d’un petit stratagème à l’encontre des garçons pendant qu’ils dorment profondément.


Et c’est ainsi qu’au réveil chacun des p’tits mecs se découvre des petites traces de Mercurochrome sur les mains.


Les animateurs ont laissé traîner certains indices qui font penser que ce sont les filles du groupe d’à côté qui ont commis ces actes « impardonnables ».


Bien entendu, elles nient en bloc face aux accusations des garçons.


Le grand jeu est un succès, mais pas de bol pour la vengeance des petits gars, ce sont les filles qui l’emportent. Ils fulminent et c’est alors qu’il naît une idée dans leurs petites têtes.


Il est 23h00, et alors que les animateurs sont en réunion, on peut apercevoir dans l’obscurité des petites ombres furtives qui se déplacent sur le terrain. Elles marquent un premier arrêt près de la grange et repartent quelques instants plus tard en direction du cabanon des filles. Tout à coup des cris retentissent sur le camp.


Des « fantômes » s’éclipsent et les animateurs arrivent dans le dortoir des filles d’où provenaient les hurlements.


Ils allument la lumière et découvrent avec horreur l’étendue des dégâts.


Les p’tits mecs se sont vengés… De la paille est répandue dans tout le dortoir, mais afin de marquer un peu plus leurs représailles, ils ont aussi explosé une dizaine d’œufs récupérés dans le poulailler de la colo.


Le dortoir est dans un état catastrophique et nos jeunes « guerriers » seront de corvée de nettoyage dès le lendemain, mais certaines filles, pas rancunières, leur donneront un coup de main.


Mais pour le reste de la colo, plus de bêtises…, ils marcheront sur des œufs. [image: ]
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7 - Allô, à l’eau…


Pour embêter son animateur, rien ne vaut une bonne blague au moment du coucher lorsqu’il rentre, exténué, de sa journée et de la réunion d’animateurs qui n’en finissait pas.


C’est pour cela que ces huit enfants de douze ans profitent de l’absence de leur anim pour lui faire une petite blague.


Décision est prise de se faufiler dans sa toile de tente pendant la réunion du soir, de lui faucher son sac de couchage et de le cacher.


La première partie de la mission se déroule sans accroc, mais maintenant, il faut trouver un endroit pour cacher l’objet du larcin.


Ils optent donc pour une cachette « nature », et c’est dans le trou d’un arbre qui se trouve en bordure du camp qu’ils planquent le sac. Bien tassé au fond du trou, personne ne le verra de sitôt.


Mais il faut laisser des indices à l’animateur pour qu’il le retrouve, sinon ils devront lui avouer d’eux-mêmes leur « crime » et ils seront dès lors démasqués.


C’est donc en utilisant les chaussettes et les caleçons de leur anim que les enfants tracent le chemin jusqu’à l’arbre.


Ils ont juste le temps de rentrer dans leur toile de tente que déjà les animateurs sortent du réfectoire où se tenait la réunion. Les affaires éparpillées à même le sol font immédiatement comprendre à l’équipe qu’un coup fourré a eu lieu. L’anim reconnaît ses affaires rapidement (oh ! le joli caleçon rose avec des nounours…) et remonte la piste jusqu’au sac de couchage. Il rigole de bon cœur avec ses collègues et promet de se venger dès le lendemain matin. Puis le ton change lorsqu’il s’aperçoit que, malheureusement, le trou dans l’arbre est rempli d’eau croupie.
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